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Tefbre sur il'hypeTmetamdrphfose 'que ~vous avez-si'ardemment

-voutu, avec~M.'Rabauli, 'faire passer pour.un plagiai de New-

-port!
I

EnRn, vous'me'renvoyez~ ta So~M~e~ ~~a~ana'Ger.

'tes/un réquisitoire contre votre eo-afuteuT et vous Tn~yserait'pss

déplace Et si j!états'Pun-tiès hëritiers ou '&es 'ayants-droh de

l'Homère des Insectes, je ne manquerais -pas de 'vous poursuivre

fenijustice. V~tee~pr&fajM'autreouoi) de~Ch.tFerton,'Ia rec!amB à

-Mt ou-vMg'c, réclame à iaqueUe l'éditeur iles Som~Bn/r~ a'd&

'mettre'!e hoia (vous s~vez'assez'cë'dofM'it s'agit–'te ~a~re

e~/a Scre/t'ce.l'ann'once "'bruyante qui, dans'h'~HfMe des MttH.

T'a/~ÏM, revue que'St.'Ra'baud dtri'g'e, est'faite, chaque numéro,
à ce fàctum,te~ passades de vos notes au ~rcK/'e, oavous traitez

ce grand homme, et cet homme vraiment saint, en fourbe et en

brocanteur scI&ntf6qTK:toHt~cë'a~'ressortit, ~je crois; à)adlB'a-

mation,à la concuTi'éncetlehyate'ou aù~uasi-dëtit que repnme
Tarticle iSSz du Code dvM.'H'sepuutTah, tru UemtTirant.'quBJe

perdisse'mon procès, –'mais vous y g-agnerliez' certainem~t

abondante pronsiùnd'e bonté.'
f'

MARCELCOULON.

:~o:r~ ET Doc)y/vy~ D~ ~M;

troisième iestival de musique da chambre don-

nô, à Venise, par la société io;tenrationale pour la

musique contemporaiTie. La société intetnutionale

pour ta musique contemporaine est entrain de prendre une place

de ,plus en plus grande dans nôtre vie artistique. Deuxfois déjà
èlle avait convié le publie à des réunions estivales à Salzbourg.
Choisir cette année la ville adùrab!e du silence comme cadre à

des concerts de musique ultra-moderne pouvait paraître de prime
àbord assez dangereux pour'celle-ci. De fait, 'Venise s'estrevélée

un milieu incomparable pour le « meeting o qui vient de s'y
tenir du 2 au 8 septembre. 'Le pur st~Ie xvui~ siècle vénitien du

théâtre La T~tce créait une ambiance charmante aux concerts.

Et dans la journée, chacun trouvait à se divertir suivant -ses
e

goûts. C'est ainsi que l'on pouvait voir, au Lido, Scbonbe~'g,

Egoh'Wellész,'Richard Strauss encore, se'M\rer quasi nus aux
flots jadis très amers de 'l'AUriatique Strawinsky flâner aux
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· Enfin, ·vous ·m-e ·renvoyéz 9a.· ta Gciz'lftte 'ae.s 'Pribanrzaœ. 1Ger• 
·t:es;tin ré'quisitoire c~ntrè vôtre :eo-a'uleur et vous n7 serâit •plis 
û'éptacë ; ·èt si j1étais •Fun -des héritiers ·ou ·/tes •ayants-droit d·e 
l'Hcmère des Insectes, je ne manquerais 'pas de •vbus pou·rsûi:vr-e 

ren 1justice: V.'Otre 1pré'fa-<té 'au ir.ecueil de:.Ch. ,Ferton, ·la réclame à 
'èet OU'Vl'/:g'f', -·réélame à :lacru:elle l'é·dite.ur Ües Souvenirs :a rdtl 
•mèttTe'l·e lro!a ( VOUS'S/rvez 'fl.gsez · ce•tlotttil :s'agi t-'le !J.-'11. 1Fab7't! 
·e't 'la 'Sc;i-e,z:~e, l'annvnce 'bruyiiute qtii, dans 'la ·Feuille d:es Nata. 
·r.alis"tès, révue (j_'ue·_Ni. 'Ra'pauil diri·g:e, ·est·faite, èhaque numéro, -~ .. . 

à ce fàctum; le~ pîtssages ûà VOS J?,Oi~s'au ~Merc1zr.e, où vous traitez 
ce grand hom1ne, .et èet homrii'e vrâiment saint, en fourbe et_ en 

. broci,rtteur sciè:ntflique ·: tout 'èêla" ressortit, '.,je crois; à 'la ililfa~ 
nïation, ·à la cbn·èur1·ênce ilél.-oJ'1flti' ou· au -quasi-'d~lit que réprime 
1'.krtièle 1"382 du Code·ci'v1l;_·1rse p-qul"rait, lfU Uemturant, '·qu-e je 
perdisse 'mon \Jl'.OC'èfÏ, ~ ·mais vous· :y ,g11gneri-ez' i:crtain:emtn.t 
abon7lânte péo\:isiétn d'e hon(è. ·' , · · · 
.. ,, • f'. ~.. • ~ 
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:NO-TES E,T DOGU1>IE."lTS D{l MUSIQUE 

Troisième'festiva1· de musiqu·è a~ ·ch"'lnibre "don
né, à Venise, parla sp~iétë 'in:t·ern:ation,ale p·our'la 
musique contemporain~'. - 'La· soci,~té 'intetn..;tionale 
pour1a musique çonte1nporaine est en train d·e prendre une place 
de .plus en plus g·rande dans nôtre vie ar~istique. Deux fois, dëja 
èlle avait convié le public à aès réunions estivales à Salzbourg. 
Choisir cette année la· vïlle aùùrable du silence comme cadre à 
des concerts de musique ùltrà-moaerne pouvait paraître de p1:ime 
à bora assez dangereux pour ·celle-bi. De fait, ·Venise s'es~ 1.·évélée 
un milieu incomparable pour le « meeting o qui viept d·e s'y 
teriir du 2 a.u 8 septembre. ·Le pur st) le xv111e siècle vén·itien. du 

., . ' . 
tlîëàti·e La Fenice créait une ambiance chai-mante aux concerts. 
Et dans l~ jo1ti·née, thac\in trouvait à se ùi vertir suivant ·ses • 
goûts. C'est ainsi que l;on pquvait voir, au Lido, 'Schonb·erg, 
Ego'n '\Vellèsz, Rièharâ Strauss encore,- se'li \ rer quasi _DUS ·aux 
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boutiques de la Menceria Prunièfes disserter savamment sur

quelque détail .d'architecture et surtout tout le monde ~e 4'&-

tt'ohver chez F~ofian pour y déguster les fameux <(~-etati » A

prendre' parfois les aUures de qaetque a .Rotonde j);, ce café ne

jaua pas ~nôtns un J<Medes plus utiles, car !&srel~ttoas de niusi-

CMasÂ musiciens qui seaouapeat autom' -de ses tables ne sont

pas parnnJesfÉsu!tats .t!es moiasalHes~t Roo&ds du festival.

A wai diM, tas menus musicaux servis chaque soir furmt

parfoisbtea copieux .et'co<Bpacts.Ea5 concerts,Sg ptats d'origine
et de maias diverses nous fureat .servis. Si le critique de pfofes"

sien, déj& ~ortena&atjnithrida~Mé, .a'eut pas trop à ea aou&ir,

gros pdbHc ne fut pas sans présenter parfois tes symptômes d~

quelque début d'tQdi~estiaa.Pou;rtantjm&at9 des œuvres qui sem-

blèrent dépoarvues dû tout iatéret: avaient ,en un certain seas

leur réelle utitité.

Je. meparvins pas à .découvrir J!e nMia,Are sens .& sonate

pour piano, iaterminable et thMtique, de l'AUemand Schnab~

mais le aéo-sGï'iabMisme dc~ceUedu Russe F.eMiberg-,malgré son

vid~ et ses prëtea(.MfMj<etait. un/cchantmoa utHe de i'mHueMB

exclusive qu'a exeMéedepms dix ans en Russie le maître ad-mi-

rabk de Moscou, et sur qttol ooMsae aotmmespasasaet: d'ocumetl-

téd en Occident. Constater tes faiblesses extrêmes des épigones

de oertaines personaa~tés importaQtBs,quoiqM-ae aous étaat pas

parfaitement famiH&res, devrait bien nous aidera voir mieux la

médiocfité d'oeuvres plus proches -de nous, et où souvent nous

nous laissons aHef &apptaudir aon pas taat l'expresse réaU-

sation qu'une tendance que n<M3sommes naturellement prêts à

épouser..
Les œuvres les plus saillantes du festival furent la sérénade d~

ScJi~nberg, la sonate pouf piano de Strawinsky, le concerto pont

piano et orchestre de chambre de Paul Hindemith. Ce dernier

musicien, originaire de Francfort, avait etc. revête cet hiver au

public parisien par un concert de la Revue /{M'ca/c. Je ne crois

pas ce <:oncetto d'une venue aussi beik que certains des quatuors

à cordes du même auteur.; mais il y i'è~ne toujours cette terri-

ble .âpreté, cette force parfois brutale, cette vie tpurmentée tt

impétueuse à ta.qneHe,personaeUenMnt, je no puis ~uere résister.

Ici, Hindemith paraît a~oir voulu se dégager du romantisme,

de.i'es.pressionaisme qui lui est naturel, avoir voulu chercher à
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boutiques de Ja l\:feJTÇeria ,; Prunières disserter savamment ,w.r 
qu.èlqlie détail .d'architectu~; et surtout ,tout I.e mGaiile $ 4'8-

woov.er chœ FJ(lr.ia.11 :pour. J déguste.- les .fameux: « .g-elati ». A 
prendre' pa.rfais .les allures de qaelque « .Rotonde -»r, .ce café ne 
joua pas .moins un .r~Je de:s plus utiles; -car les relatioas de musi
cjens à musiciens qui se nauàr~n,t l3-utow,r .de ses. tabJes ne sont 
pas parmi ·Jes -résultats ,les moins utiJEl/i cl fiooads du festivia.l. 

,A 'Virai dii''61 les :awn,us mu!l.iœux servis ohaque soir furent 
• 

parifoisbien •coi,.i.eux ,et ,compacts .. Ea .5 conoerJJs, :2\) :pla-ts d'-origioe 
et de maifils àiver.ses n-0us fu.reat .servis .. Si le critif{«e de profes
sian, déjà fortement .mithrida4isé, .n'.eut pa_s l.rop à e11 ,souJirir, le 
gros :public ne fut :pas sans pc.éseotei• paEJois ,les symptômes cl~ 
qu.elqoo déinut d'indiiestion. Poorl.a.n-t, .na&n.'e des œnvres q11isem
hlèrent dépott·rvues de to~t inthêt:,, avaien,t ,en un œrtain soos 
leur réelle utilité. · . 

Jo. ae parvins pas à <l.écouvtrir .,le moiaal.re sens .à la sonate 
pour p,iano, .iatermœaLile e't ~a,oti~, de l' A:llemand Scknabe-1 ; 

. mais le né0-s&iahiuisme de.,ceLl,e. du Ru,sse F.einberg, ina1gré son 
v.ide et ses pr-étentious, ,était. un .-éoh.antillon. u.ti1e de l'influen:ee 
exclusiTe qu'a exe11eée dept1,is dix ans eu Russie le maître adœi
raow de .!}:fosoou, et sur <('lioi o01t1s ae sommèspasasser: documeli• 
tés en Occi<leot. Constater l~s faiblesses :extrêmes des épigones 
de oertai.nes pt>-îsonnal~liés i1nportaotes,·quoiq:uene nous éta•nt pa:s· 
parfaitement famiiières, devrait hièà •nous f\Ïder ,à voi,r 1nie1,1x la 
méulioc.rité ,d'œ1tvres plus proche11 <le nous, et où souvent nous 
uous laissons a[:ler à applaudir .uon pas taat l'expresse réa{i
se.tion qu'une tenrJar:i,ce qua n0113 ,sommes naturellement prêts à 
épouser. ., · 
. Les œuvres les plus saillantes du f~stival fure·ot la !!éréfiatde d~ 
Sclionberg, la sonate f>OU, piano de Strawinsky, le concerto potit 
piano et orchestre de chambre qe Paul Hindemith. Ce dernier 
musicien, orig-iuaire de .F1·itncfort1 avait été. ·r.évélé cet hiver au 
public parisien par un concert de la Revue 1n1isicale .. Je ne crois .. 
pas ce ~once1to d'une venue aussi bell.e que certains d@s quatuors 
à cordes da même autellF .; ,ruais ii y .règne toujours oelte terri·• 
hie .âpreté, cette force parfois bcutale, cette vie tpurmentée t.t 
ialpétueuse à la.14:uelle, per.sonn:ellement,.je ne puis guère résist.et. 
Ici, Hin(lemitn paralt a~oir. \'ou.Ju se d~gager <lu romanlistne, 
de:!'expressionuisme qui lui est naturel, avoir voulll chercher ~ 
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s'élever vers une sorte de logique sonore. Je ne puis dire que
cela me paraisse lui avoir réussi. J'ai bien l'Impression que ce

n'est qu'à travers le flux et le reflux des sentiments humains

que ce compositeur pourra s'élever vers une région plus pure
et plus sereine, et non point par un effort d'abstraction intellec-

tuelle. C'est aussi par une tendance vers une pure construc-

tion musicale que se caractérise la sérénade de SchOnberg. Et

le résultat n'en paraît pas meilleur que chez Hindemith. On est

prodigieusement intéressé par la valeur unique du contrepoint,
le dosage incomparable des sonorités de l'orchestre de chambre
mais quelle sécheresse.se dégage de cette œuvre 1 etcomme, lors-

qu'elle cherche à être gracieuse, son sourire devient terriblement

grimaçant Où est l'extraordinaire matière sonore de certaines

des cinq pièces d'orchestre ou bien la profonde ferveur du finale

du quatuor avec chant ?2

Si la « pureté o de là musique paraît assez artificiellement

cherchée par certains compositeurs de l'Europe centrale, c'est de-

venu une banalité de constater que c'est de soi-même que vers

elle tend tout l'effort d'un Strawinsky. Au premier abord, cette

nouvelle sonate paraît assez déconcertante. Pas un instant on

n'y sent la présence d'un auteur. C'est une musique sans Kmol)).

On a beaucoup reproché à Strawinsky, depuis l'ocluor, l'emploi

unique de thèmes imités de la musique du xvm~ siècle. Je pense

que cela lui était Indispeosable pour parvenir à une semblable

dépersonnatlsation. Mais jusqu'à ses toutes dernières œuvres,
dans sa musique dramatique ou vocale, Strawinsky, tout en s'effa-

çant, laissait parier directement les « choses dont il avait à

traiter. Ansermet et Boris de Schlœzer l'ont déjà maintes fois

fort bien indiqué. Dans la Sonate,il n'y a plus rien en dehors

de la forme elle.même. Celle-ci devient presque une sorte de

a chose )).En quelque sorte, elle s'objective en se réfléchissant. Et

par 1~ l'art d'un Strawinsky pourrait s'apparenter à une sorte

d'Hégélianisme assez proche, par exemple, de celui d'un Valéry.
On parle beaucoup des <tchoses » dans l'esthétique musicale

d'aujourd'hui. Et je crois que l'on pourrait sans trop de domma-

ges transposer musicalement la classification que fait Thomas

d'Aquin des Universaux dire qu'it existe une musique in re,
dans les choses, celle qu'essayent de dégager la plupart des néo-

classiques d'aujourd'hui une musique post rem, c'est-à-dire
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n'est qu'à travers le flux et le reflux des sentiments humains 
que ce compositeur pourra s'élever' vers une région plus pure 
et plus sereine, et non point pa:r un effort d'abstraction intellec
tuelle. C'est aussi par une tendance vers une · pure construc
tion musicale que se caractérise la sérénade de Schonberg. Et 
le résultat n'en paraît pas meilleur que chez l1iodemith. On est 
prodigieusement intéressé par la valeur unique du contrepoint, 
le dosage incomparable des sonorités de l'orchestre de chambre ; 
mais quelle sécheresse_se dégage de celle œuvre I et comme, lors-· 
qu'elle cherche à être gracieuse, son sourire devient terriblement 
grima~.ant I Où est l'extraordinaire matière sonore de certaines 
des cinq piècés d'orchestre ; ou Lien la profonde ferveur du finale 
du quatuor avec chant ? 

Si la . « pureté » de la: mttsique paraît assez artificiellement 
cherchée par certain~ compositeurs ·de l'Europe centrale, c'est de
venu une ba.nalité de co_nstater que c'est de soi-même qt1e vers 
elle tend tout l'effori d'ttn Strawinsky: Au premier abord, cette 
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uniquement dans l'esprit humaia, purement subjective et aussi

une musique ante rem, dont l'origine serait dans l'esprit divin.

De celle-ci nous n'eûmes guère d'écho au féstival. La seule œu-

vre religieuse qui yfigurait, une mélodie du Tchèque Vicpalek,

quoique noble et émouvante, ne dépassait pas la sphère de l'as-

piration subjective. Pour saisir quelques fragments d'une musi-

que purement spirituelle, il me fallut aller chez les moines du

couvent arménien, au milieu de la lagune, entendre une magni-

fique me~se chantée en leur antique plain-chant, et ce fut, en

marge du congrès, une impression inoubliable.

Je ne sais trop si, sauf exception, un musicien français pour--
rait répudier entièrement tout subjectivisme. Je crois que c'est

par là que l'on pourrait expliquer le demi-échec de Ravel avec

Tzigane. Il a voulu y traiter uniquement formellement des mo-

tifs qui lui étaient étrangers, et cela pour une artiste déterminée,
l'admirable violoniste Jelly d'Aranyi. Un ouvrage ainsi de cir-

C3nstance,probab)ement Strawinsky l'aurait-il réussi ?I1 manqua
à Ravel le déclanehement profond de sa sensibilité pour que son

œuvre égalât ses sœurs aînées.

Souvent l'Euterpe française fait, au milieu de ses consœurs

d'apparence plus costaude,l'effet d'une aimable femme du monde,

jolie et distinguée. On la sent parfois un peu fragile et apprê-
tée. Mais combien elle sait garder de grâce et de séduction Mal-

gré riotensité dramatique et son premier mouvement, je pré--
fèro d'autres œuvres d'Honegger à sa sonate pour violoncelle

et piano, où se voient quelques traces de facHité. Mais les

Joueurs de T'Y~g, surtout Ar/sAM et ~.Z.a Péjaudie (il
était bien amusant d'évoquer à Venise un personnage du demi-

vénitien qu'est H. de Régnier !) sont du très bon Roussel. De-

même les Mom'e~!en<s d'Ibertpour instruments à vent sont bien

séduisants et spirituels 1 Un hommagefut également rendu à la

mémoire de Gabriel Fauré, grâce à la grande artiste qu'est-
M* Croiza, qui voulut bien chanter l'Horizon chimérique.

Une couvre qui, d'une certaine manière, s'apparente à certai-

nes tendances françaises est la Sonate de l'Italien Rieti (pour

piano et trois instruments à vent). Ce musicien (dont j'espère

que nous applaudirons bientôt un ballet) est un véritable pince-
sans-rire. Il sait nous faire avaler avec un imperturbable sérieux

les plus cocasses bouffonneries. Mario Labroca avait été, aux:
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mémoire de Gabriel Fauré, grâce à la grande artiste qu'est
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les plus cocasses bouffonneries. l\iario Labroca avait été, aux: 
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cotés de Camélia, !'uncks excellents prg'M)isateuTS, l'unies ani-

mateurs du festival. On applaudit justement dè lui~ia ~aa~sor
à cordes d'un néo-classictsmèbaimonieux et discret; ilsait allier,

chose, hétas ( tMp.rane, Je dëpouiltement et ta. grâce. F. MaJt-

piero pratiquait jusqu'ici un style dont la frag'meBtation extrême

ne laissait pas de giHer, à mou sens, ses dons extraordinaires de

co'toriste.. La longue œuvre ~ocat~'qu'il nous a données Le ~<'3-

gioni t<0[/c/en plus d'émouvants accents dramatiques, rë~&te

un bel eS'ot-t de construction 'mie!odique. On pourrait taL com-

parer parfois à certaines cantates de la renaissance italienne,
comme par exemple ceile de Benedetto Marcello, que A.Casd!a

dirigea dans un mag'ai6que concert de. musique ancienne donné

dans la grande saHe du Pa)ais des Doges, où ies fresques de

Tm~ret reprirent pour tuainstant nne vie singulière.
D'un certain .point de vue, la plus graade Donveauté dti'fesË-

val fut une œuvre d'unAmericam,' Louis Gruenberg, intituléele

Daniel /i:tf?, poùr voix et orchestre de chambre. C'est l'justcl-re

pacontee d'~ne façon mi-ptadsac'te mi-grave, de Daniel dansJa

fosse aux lions. Il y a ta un étonnant .metan~e d'iïumcur et de

retig-ioMtë:Souvent t'om~ense à i'e~traofdinaife proue deC'hariot

dans le film Le Pë~e~M~Puis tout d'un coup surgissentdespa-

ges d'une intense poésM biblique. Maigjé quelques weg-nénsnies
de plume, cela est essentiellement américain. Les rythme de jazz-
bandn'out jamais été à. ma connaissance employés d'une façon

aussi endiablée ni aussi musicale.Ayant été, je crois bies, le pfe*

mier-àparte'rdu Daniel yc?~ et de son auteur dans la presse
musicale européenne, c'est avec une joie réelle que je vois Louis

Gruenberg s'inscrire parmi les noms importants ~e la musique
actuelle.

La Po!og'ne était représentée parun quatuor.de Szymanowsky,
assez ému, d'un beau contrepoint {maigre également quelques

wag~érismes), d'une construction plus solide que d'autres œuvres

du même auteur (regrettons en passant que l'on n'inscrive pas

parfois aussi des ouvfag-esde.A. Tansman, comme exemple de

musique spéciSquement poloaaise). Le msg'nIËque viotoaoelliste

qu'est Cassado représentait à lui tout seuH'EspBg-nëavec tme so-

nate pom' violoncelle de, sa 'compositloa,'liélas! bien 'médiocre. Jt

est dommage que le Brésilien Vilia-Lobos n'ait jB~uré qu'avec

~9/yr~Ntmjes, qui donnaiest mne.bien faible idée de son act cu.
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côtés d-e Ca.sella, !'un· d,es excel!ents:organi:m.taur.s, l'un -Oies: aoi
mate,ucs du festival. On :appl11adit justement dè lui u11 quaiaor 
à cor-des <l'un riéo-clâssicismèba:rmonieux et discret; il sait altier, 
chose, hMas 1. tro·p.rane, le dëpou.iileruent· et ta: grâœ. F. Ma.ii
piero pratiquait jusqu'ici un style dont ia fragmeatat-i-00 eittlrême 
ne -Iüssa:it vas de ·gâter, à :mon iseris, ses dons extraordinaires de 
coloriste,: La longue œuvre wcaœ-qu'àl n:ous a donnée~ Lé st,i
gioni ilaliit.:lie, en plus d'émriu,vnnis accents dramatiques, reçèle 
un bel elfo11. ùe construction 'mélod.ique. Or1 ;polll'rait ta com
parer parfois à certa.ines cantates· 4e la renaissance italienne, 
comme par exemple celle de BenedEtto Marcello, que A. Case11a 
dirjgea -dans un magnifique· concert rle. musique ancienne donné 
dans la grande salle du Palais diis Doges, où îles fresques de 
Tin-toret reprirent pour ilnÏnstaiit ·une vie singulière. · 

D'un ·certain ;p~int de vue, la f>lus grande' nonveaulé au. ·festi
v.al-f ii t• Ulle œuvre d'un.A:mérieaiu,' Louis -Gruenber.g, intitulée le 
Daniel Jà.z:z, poùr voix :et orchestre de· chambre. C'est l'nistoire 
racontée ,d'une façon mi-plaisante mi-grave, de Daniel dans la· 
fosse aux lions. Il y a là un étonnBDt .métangll <l'iiumour .et de 
religiosité: Souvent .l 'oa -pense à l'extraordinaire prône de Charlot 
dans le film : . Le Pèlerin: P11is tout· d'·un coup surgissent des pa
ges d'une intense poésie biblique. Malgxé quelques wi;gnérismes 
de .piume, cela est -essentielfement amériœ.in. Les rythme de jazz. 
band n'ont jamais été à ·ma connaissance em11loyés d'une. façon 
aussi endiablée ni aussi musicale.Ayant été, je cruis biev, le pro• 
mier .à parler du Daniel Jazz et de son auteur dans la presse 
musicale européenne, c'est avec .une joie réelle -que je vois Louis 
Gruenberg s'inscrire rnr1ni les noms importants <le la musique 
ac.tu elle. 

La Pologne était :représentée paruu quatuor-de Szy.mano\vsky, 
assez ému, d'un heatt contrepoint (1na]gré également quelq11es 
',vagnérismes), d'une construction plus solide que d'autresœuvres 
du même aule11r (regrettüns ·en pà.11sant que l'on n'inscrivépas 
parfois aussi des ouvrages de .A. Tansman1 comme exeD1ple de 
musiq,ue spécifiquement po1ouaise). Le ma~nifique violoncelliste 
q,u'est Cassado représentait à ~ui tout seul l'Espagne avec tlJle so
nate poq_-r violoncelJ.e de, sa :compositi-on,:hélas ! !bien médiocre. ll 
est-dommage que le Brésilien V:illa•Lobos n'·ait ;figure ,qu'avec 
4-épigr,apimes, qui donnai-e11t .une.hi.en faible idoe de,so~ art eu• 
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rieuxetpuissEmt.'r~e~ttéooIeaBgta'iseTa'ouB~avonseotond'u~'ro/t~e~s

deVam~han Winia.mB~àua~hacm~aimKMcme~t'prt'TapbaétHe. Je'ne

puis que citer les noms aux mérites divers'da~AiteHifuids'ScbiM-

hoff, Butting', fEr'~er'(oettn-ei auteur d'un duo pour ~«loa'et'vio-

loncelle, fort ttien écrit, maTStrès schonbergien~, des Autrichiens

JSro?z et Korc~o'Id, du 'HoBgTois.SzëMty, desATRéi'ic~'ns~Biëhetm

et -Rusâtes. 'Pour ûmF, je -voudrais diFede'ptaisiT 'g~aerat qu'à

'faitun~quatuordu nobte doyen,de T~cole tchèque, :Léos~aac'ek.

Mature quetqueacadémisme, I!auteuT deftant.d'opëras-de gracie
-valeur (dont te ~Pe<~ fcnar~ 4out ~récemment créé :à Prague)
écrit une musique plus Fem'p'He de jeunesse et de 'ver&eur que
n~mj.re de compositeuM~ca~és comme « jeunes

.Matg-ré'quetques erreurs ou tacuaes, probabtomeBt-iaévitabtep,
ta S. I. M. C. peut être fière de sa réussite. Sf~péToas~ue 'l'an

prochain, à Zurich, elle saura couspr6sen;or'eRcoie un!tdMeau

vivant et vané~u deruicT !6ta't de la urusi~up.
RATMOKDPETIT.

'C/MO.W()'U'E'DE /l ~M~jB' AO~VD~

Ernest Suillière .A/MMMdreVinet,,historiende/<)ens~e7''<:nfBf~e,.sut'M
d'un appendicesur Ilenri-Frédéric Amiel,Paris, Payot. Constant Bour-

quin Julien Bendaou le point de vue de Sirius, avecune introductronSB
M..Ja[psde'G-au)tier,.P~ris,EditionsduSiècle. –Georges Batault: Le.Pro-
&MmeJtt~y,Paris, Pion Sibyl, rotnan Paris, Ftammarion. .Ernest

Gagliardi,professeura t'UnrversItéde Zurich Histoire de'la Suisse,édition

française-parAugtKteTteymoBd,'LausanDe,'Payot,9~0). –'&R'mento.

'Pour avoir aDjour parlé de'Rousseau(pas le douanier,'l'autre,

!eco[i(r(;'baadier)~vee'u[îe légèreté évidëmmeeit coupable,'l'au-
teur de cette chronique se vit traiter de « petit badin » par son

excëHent confrère Pierre-Paul Plan. Sa mortification et son

remords lui oui dicté'le serment d'être désormais sérieux.

ose croire qu'un repentir sincère lui -vaudra le'pardon du

Dieu des'bonnes gens. Déjà le Ciel, a6n'de le 'fortifier dans son

propos, offre à ses méditations toute une série de travaux graves.

Ne serait-ce point le signe avant-coureur de la grâce ?"1

Ces ouvrages de poids se rapportfnt principalement à la phi-

losophie et à l'histoire, antidotes actifs lie tout « T)admage a

malséant.

'Parmi eux, la civilité m'enga'ge'a saluer avant'tout. autre

le dernier livre d'un auteur qui n'est pas bêchez nous, mais qui

• 
. . - . . . 

'REVUE 'DE 'LA .-QUINZi\INE 

rieu x.et puissaut.,Oe ,Itéoole -anglaii=se-:noolilJR\IOnS :ootenou a· rontlefs 
de Vai, g'h:an '\Yilliams;au !e'ha.cmè:aimulil.e.me nt •pi:(tra p ha élite. Je I ne 
puis que citer les noms aux mérites divers ,lies )Ütema.nd6 •Sèhûl.
hoff, Btitling, 1Ei1Jlerr(oelu:i-ci auteur d'un duo pour .violon ,ettvio
:loncelle, fo-rt nien écrit,mais·tl'ès 0schonbergien·i)., des Au~rièhiens 
Gro~z et Korngdld,.du iHongrois;Szèkèly, ·des A:méJ,icainslEièheim 
et .Ru~gles. 'Pour finir, je ·voudTais :dire ,Je 1plaisrr -général ·qu'a 
fait un ,qùntuor du ,i:roble doyen .de :l\~cole :tchèque, :I..éos .hrnacek. 
Malg,ré quelque académisme, llauteur deitant,d'.op~rasd~ :gpande 
-valeur ( dont le iPetit r.eintt-rd .;tout •récemment créé :è, P-rague) 
éorit une ·mu·sique .plus Fem,plie de j~uuesse ët de •ver&eur que. 
ll'-E>ml,re de c:om·positeur.s :c6l!és comme « jeunas .,, .... · 

.'Malgré •quelques errours.ou.lacuaes, pro1,ahloment·'inév-i:téblei,, 
îa S. I. M. C. peut être fière de·sa réussite. ~~érons :que ·l'-an 
prochain, à Zurich, -elle saura nous prilsenfer•el!co1-e un !lalbleau 
-vivant et ~·a11ié·tQ-derniur itatt de 1la musi:qùe. 

. . 
RA\'lllOND PE'PlT. 

"CHRO,V'IQ'lJE DE l,i SUJSSE ROMANDE· 

Ernest Suillière : .Ale:candre l'inet, ,historien de la.pensée ·(r.c.n,çaise, .suivi 
d'un appeudice sur Jlenri-Frédéric Aniiel, Paris, Payot, - Constant Bour
quin : Julien Benda ou le poiflt de vue de Sirius, avec urre introductron d-e 
M • . Jules·de•Gaultier, ,P.aris, Editioru; du Si1:cle. -,Georges ·Batault: Le.P.ro
blème Juif, Paris, ·Pion _; Sibyl, ro1nan ; Panis, Flammarion. - .Ernest 
Gagliardi, professeur à 1'Unïversité de Zurich : Histoire de ïa Suisse, édition 
française-par Auguste Reymonâ, 'Lausanne, 'Payot, 2 -vol. -'.l\f-émento. 

'Pour avoir un jour parle de ·Rousseau (pas le douariier,'l'aulrf:!, 
le coutre'bandie1:) 11.vec ·un-e légèreté évïJemm·eot coupable, 'l'aù
teur de cette i:hroriique ,,e vit trai'ter de « petit baUin » par son 
exé!lflent con frère Pie1Te.:Paul Plan. Sa mortification èt son 
remorlls lui out di<!té 'le serment ct' être désormais sérieux. 

li ose croire qu'un repentir sincère lui ·vaudra ·Je •pardon élu 
Dieu des 'bonnes gens. Déj"à le Ciel, afin ,de le ·fortifier dans son 
propbs, offre à ses ni.'étlita'.tions toute une ~é1:ie ile travau!.X graves. 

· Ne serait-ce _point ·Je sig11e avant-coureur de·la grâce? 
·ces. ouvrages de poids se rappor'tt'nt :principalement à la phi

losophie (lt à l'histoire, antidotes a·ctifs fie ·tout cc 'badinage » 
m!ilséant. . 

'Parrrii eux, la civiliïé m"enga·ge 'à Ealùer avant 1out. autre 
le êlt-ruier livre d'.un auteur qui n'ei,t pas <le ch,z nous, mais quï 


